
LE SAMEDI

Le fort de Boca-Cliica ou Boucachie, ainsi
que l'appelaienît les flibustiers, tirait son nom
de l'étroitesse de l'entrée (lu golfe de Cardia-
gène, qu'il dominait et qu'il défendait.

En effet, cette entrée, coupée au beau lui-
lieu par un énorme écueil, ne laissait passage
qlue pour uin seul navire.

Conserver Boca-Chica. était d'une impor-
tance énormne pour les Espagnols; ce fort
était a's1 ' un certain point la clef de Car-
tharièiie.

Sur l'ordre (le Ducasse, les flibustiers cm-
barquèrelit, et protégés par le feu (les tr'ois
navires, qui eimpêchait les Espegnols de tort-
ter une sortie, ils firent un longr détour et
descendirent à terre.

A peine eurent-ils toucher le sol, qu'il se
forumèrenît en ordre de bataille et s'avancè-
rent ' juslqu'à un quart de lieue du fort pour
garantir les troupes régulières (le toute sur-
p.rise pendant qu'on les transporterait sur le
rivage.

Un peu avant la tombée (le la nuit, quatre
mille hommes se trouvaient emi armes sur la
rives espagnole; les officiers se réunirent, et
l'omî tint conseil.

-Messieurs, dlit l'amiral de Pointis, notre
arrivée, connue des ennemis, ne nous laisse
pas, il est vrai, l'avantage (l'une surprise;
niais je pense (lue lat terreur causée par notre
presence doit et peut être exploitée. Mon
avis est de ne pas donner aux Espagnols le
temps de se reconnaître et de marcher droit
sur le fort. Je sais que cette brusque et franu-
cite attaque nous vaudra (le grandes pertes;
nMais enfin ces pertes sont préf érables encore
au temps (lue nous prendrait l'investiture (le
Boca-Chici'.

La proposition du baron dle Pointis allait
être accueillie. lorsque Ducasse prît lat pa-
role:-

-Messieurs, <ltil'amiral baron (le Poin-
tis oublie qu'il a des flibustiers pour auxili-
a~ire, et qu'avec uin tel élément (le siiccés sous
la main, lat tacti( ice à suivre n'est pas la inê-
nue que s'il s'agissait de troupes régulières!
Attaquer Boca-Cmica à découvert, (lu côté
(le lat mer, à lendlroit où ses fortifications
sont les plus formnidables, c'est exposer lat co-
lonne qui tenterait cette folie à une destruc-
tion presque certaine !Le seul moyen d'atta-

(lC'Boca-Clica, c'est (le passer à travers
îes forêts vierges (lui l'entourent, et d'arriver
àsa partie faible.
-Passer à travers les forêts vierges, in-

terromnpit l'amiral de Pointis, y pensez-vous
monsieur ?.Ces forêts sont impraticables; il
fauxdrait employer (les mnots entiers entier-s
pour s'y frayer uin cheumin.

-Vous vous.- troiiipez, mnonieuir l'amiîral
là OÙ pénètre le soleil, mies bouicaniers peul-
vent îse..Je nîl'emmgage à armriver d'ici à
demni<i matin sur les derrières dut fort... Vos
soldamts n'ayant plus alors ni eiiscade à
craindre, nli obstaxcles àm vainicre, viendront
nous rejoinidre ...

Le toit d'assurance <le D)ucasse fit une pro-
fonde impression sur le conseil (le guvrre;
soit opiniioni, ilise auIx voix, pasa a l'tiiîaiili-
miité.

Un quîart d'hieure plus tii, les flibustiers,
arilés (le hachles et <le torchles, pénétraient
hardhimnent danis lat forêt.

VI

Le gouverneiir Duncasse, imalgré lat haute
position qu'il occupait à l'époque <le l'expédi-
tion de Cartha;gènie, teniait beaucoup à sonm
ancienne réputation <le fliblustier. ..

Aussi l'iss.,ue de l'expédlition qu'il avait
conseillée le préoccupait-elle vivement ; il nec
voulait pas que les flibustiera se nmontrassent
inférieurs à l'éloge qu'il avait fait d'eux en

prétendant que là où pénétrait le soleil ils
pou rraien t passe r.

-Montbars, dit-il en attirant son ancien
matelot à l'écart, je cr-ains d'avoir agi avec
uue précipitation blâmnable en sou tenant qu'u-
ne nuit suffirait aux Frères-ir-Côte pour
frayer- à l'amée un passage à tr-avers cette
for-êt. Remids-inoi unt grand service, mets-toi
à leur tête et dirige leurs travaux.

-En effet, Ducasse, r-épondi t Montbars, je
doute qu'une pareille tâche puisse être ac-
comnplie dans un si court espace (le temps.
Pourtant il ne faut pas que le baron de Poin-
tis ait raison (le toi... Parbleu !voici Barbe-
Grise!1 C'est le ciel qlui nôus l'envoie !... Lui
seul est capable de nous tirer (l'embarras !. ..
-Barbe-Grise, continua Montbars en s'adres-
sant au père (le Fleuir-des-Bois-, as-tu été,
ainsi que je t'en ai prié r-econnaître la forêt ?

-Oui.
-Et quelle est ton opinion sur les tra-

vaux que l'on exécute ?
-Je me chairge, moi, de conduire nos frè-

res là où tu veux les envoyer.
Es-tu bien sûr, Bar-Grise, dit vivement

Ducasse, (le faire cela ?
-Parbleu ! puisque je le dis.
-Mais, reprit le, grouverneur, de quelle fa:

çon comnptes-tu opérer ?
-D)'une façon fort, bien simple. J'ai dé-

couvert tout à 'Hieuî'e un sentier, je suivrai
ce sentier.

-Un sentier dans cette forêt, vierge! ré-
péta D)ucasse nî'osant croire à un si heureux
hasard.

-Certes ! Damn il n'est pas large. ce sent-
tier ; un seul hionme petit y passir dle front.
Tu conçois que les sangliers ne s'amusent pas
àt constr-uire des grandes routes.

-Mais si les Espagnols qlui dloivent con-
naître également l'existence de ce passagre,
l'ont dléjà garni de troupes?

-On passera sur les coi-ps des Espagnols.
-S'ils ont seîîîé la forêt <'embuscades ?
-Tant pis pour les emibuscades, on les

talillora Cil lpièces!
C'était toujours dle sa voix ti-ainante et

montotone que le boucanîier- avait fait ces c1ner-
giq ues réponses qui charmèrent Ducasse.

-Bare-Grse, epri-iljeie fie à ton ex-
périîencc. Suis Montam-s, il va te présenter
aux Frè res- lat-Côte comîlme chef (le l'expédli-
tion.

Le vieux chasseur. par-faitenment indiff'é-
r'ent kt cet honneur, s'éloigna sans mot dli-e.
D)ucasse, délivré (l'une gi-amide inquiétude, se
dirigea vers lat plage ou1 les troup)es règuliè-
r'es bivouaquaient.

-Ah I c'est vous, mnon jeune auni, dit-il en
apercevant de Nlorvan qui sie pr-ommenait so-
litaî-e emi avanut <les pr~emièr-es l igmnes queml
air triste et pensif!I Vous est-il donc arriivé
un mîalheuri

-Nitlleiieint, monsieur le gou verneur, r'é-
lpondlit le chlevallier ci se découvrant, je r-éflé-
chiis.

-olzvous Ilme fai re l'hîonneur' (le v~ous
a ttach ier à illa per'sonn mi eq<~ual ité d'ai lic-d<e-
cali ?

A ce t pr'oposi tin, i aque;ille il nec s'at-
teindait etets pîas, <le <,i'ai ougit (le plai-
sir, et d'unme v'oix iu

-Je vous remercie et *J'accepte (le tout
cSmu', lmonsieur le 'r.,ouvei-neti'-, repomîdit-il
je ferai (le mioni mieux pour quie vous n'ayez
pats à vous r'epcmntir- (le votr'e choix.

-Voilà <lonc mine chlose éoliveuiue, dlit Dui-
casse ;à pr-ésent r'etour-mnns au caîlîp. 'J'a.i
idée (Ille I iilliri*l d <ésirle il ia préesenice. Il a suir
mîoi umie r-evanîche à pr'endr'e, et c'est unt boum1-
Ille q1ui paye e's sortes de <lettes avec uine ri-
goureuse exactitudle.

Le r-este de lat nuit se pas sans amener
aucun incidlent digne (le r-eimarque.

Les troupes, dans la prévision d'une atta-
que, s'étaient retranches derr'ière dles for'ti-
fications improvisés ; aucune tenitative de la
part de l'erneiîîi ne troubla leur r'epos.

Au point dul jour, un mnessagre envoyé
par' Bat-beGm'-ise annomnça le passage (les fli-
bustiers à tr-avers lat for'êt vier-ge et leur
heur'euse arrivée devant le fort Boca-Chîca.

L'ar'mée se îmit aussitôt en marche ; à umidi,
les quatm'e mille homnimes débarqués se trou-
vaient à portée du canon du fort.

Chacun s'occupatit activement (les prépa-
ratifs du siége, lor'sque l'on entendit retenîtir
des coups (le mnousqjuets tirés en avant <les
premières- lignes.

-Messieurs, s'écria de Pointis en s'adr'es-
sant aux officiers pr-ésents, dans une hueur-e
dl'ici, nous donnerons l'assaut.

FIN DE LA QUATRIÈ~ME PARTIE

(A suivre.)

LES ANCETREIS DU DUDE

En l'an Il de la République, lorsque le con-
vemîtionmel Chalbot, le saiuinaire r-édacteur <lu
Ccceéchisie (les Sans-Cutlottes apprit que les
jeunes lyoninais avaienît résisté aux troupes de la
Conîvention, il s'écria dams un accès de colèr-e:

Je veux extermner jusqu'au dernier <le ces
muscadins.

C'était un néologisme qui lui était inspiré par
les odeurs musquées donît ces élégants se parfu-
tuaient les cheveux.

Le mot répiondait à un besoini ; il fit for-tune
et la jeunjesse dorée de l'époque conserva cette
dénmination.

On lie commeînça guère à désigner les fashion-
nables par une appellation spéciale que v'ers la
fin du rèégne dle François Ier. Ils pîrirent alors le
nom (le enuyics-un joli îioii.-Boniiivet, et
'Marot étaient <les mnuguets.

Sous Chiarles IX, et Henri III, cette appelln-
tiomi change et nous avonîs les iim?noii,.

Tout le iniondle conunaît les pr-incipaux mignions
(le l'époque : le doux Sainît leég eaiCity
lus, l'élégaim it Sclîoinbei-g, ête. lebuCa-

Sous Louis XIII. et Louis XLV, le faste du
costuîiie prend< dle telles propor-tionîs, (lue l'on nie
songe plus à désigner spécialeumenît les chefs de
lat miode.

Vienîtient lat Régence et le règne <le Louis XV.
Lat débauche fleurit. Alors apparaissent les rouées.
Voici le iréelial <le Wulhelieu, le comîte de Tilly
et le dluc <le Lauzomî.

Au mègm <le Lomuis XVI, lesleunes gemîs (le la
b ourge'oisie coîîî <n en -t à co1uiv ile s fa:-ous des

geitilsloîi ies qui lî's traitent deI,' -liiqii-t.s,
tauidis <fu'-u x-muêlnes s'inutituleunt dis ,<j.'

Les be-qur dia ieî iit in<su î portalvs, et heurî sotte
vaiié lit mêméie dlire à Min<e de nlis

"Je ie eonîliais <pie de'ux Iiominîis quii sachient
parler aux ftéîîînî's :Le-ki mu et M. dh'e~ iii-iI'

Le pm.mi-r mîoîî,e, dle lit J{éuoltnmîi se signale
par umn oulli cmpetd.our-<c;îc.

Puis lat Convenionm arrive t4 ai <c elhh<' les
(lscia e (jlalinî.

Ge fir, iit umi'- trien îta ine dQ e (l e<-î/îîsui en
l'ail III, miliet fin à 1'-8-îmm, li iil''Ja-
cohlis, eni dîc<î al . - ci à coups de< calme.

Avec le l>îî<'ctnirc, lionIs avona l~îes -!OlI
Lesa plus famjeux d'entre eux snt 0cmat et Carle
Vernîet.

Le- consulat cll;îuge les ilu'royibU"ý eul pe1*8t
maitr~,<<<s l'eXpru-<ssioi mne tienît lias et ce-lle de

,,îii/<.-la re-împlace. Pami les îmmîm-îeilleu x,
nous voyonîs le faumeux 0cm'ram-il et NI. dei Forbini.

Nous ne' trouvomis pas (le désignmatiomn lour les
fasl oliia [îles <le'u mmmpire ; miizis li Restarationm
;tmmîèmmî' les éléga nts avec le dlue de' (4uiclie et
Chîarles X, les dandys aveŽc lit comte d'Ossity.

Emîtin, nîouîs voyomus successivme-nt défiler- em
18-40, les lionis : ei 1850, l<-s qa<îdins ; emi 1860
les cocodés, puis le's cr'evés, les yoliu<mî'ux, etc.

Diede est d'invenitionî améruicainîe,


